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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Costume de visite, en faille;
le corsage et les quilles de la jupe 3. PORTEFEUILLE POUR DESSINS. 4. PORTE-LETTRES.

Sur ce j upon tombe une tuni-
que en drap tres-fin, de meme
nuance, garnie dans le bas d'un
large faux ourlet de faille verte,
depassant d'un demi-centimetre;
piques dans le bas et le haut du
iaux ourlet. Derrierc se trouve un
beau noeud alsacien en large ru-
ban vert. Le corsage, ä basques-
liabit dcrriere, estcroise devant par
deux rangs de boutons en metal
argente ä jours. La collerette Me-
dicis et les parements des man¬
ches sont en velours vert lisere
de faille. Le noeud qui se trouve
dans le dos du corsage est en ru-
ban de faille.

3. Portefeuille pour dessins. —
Modele de M" ie Lecker, 3, nie de
Rohan. — Co modele n'est pas
un simple ouvrage de fantaisie,
mais un veritable meuble, qui ne
deparera pas le bureau le plus se ■
vere. La monture est en bambou,
Yernisse noir ou naturel pour le
bureau, dore pour lo salon.

Le travail qui nous incombe con-
siste ä broder les deux cötes du
portei'euille; notre modele s'execute
au point russe sur cachemire, et
le bouquet du milieu au passe ;
mais on peut cboisir le genre qui

■
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BONNET DE .MAT1N.

sont en velours de soie;
le devant de la jupe est
orn^ de passementeries et
de franges rehaussecs de tce
fines perles de jais taille.
Le costume peut, au be-
soin, se reirousser au
moyen d'agrafes et servir

de toilette de ville. — Modele de la Ville de Paris, rue Montmartre.

' 2. Costume de ville. — Modele de la Ville de Paris. — Jupe en
faille vert reseda fonce, garnie avec des plisses de faille verte de 30
centimetres de haut, sur lesquels retombe un grand volant en velours
vert assorti. Le devant du jupon est garni de quilles en faille et velours. 5. cabre au plumetis.

plait le mieux, soit
de la soutache sur
drap ou velours,
soit meme de la
tapisserie sur cane-
vasjava ou canevas
ordinaire; le milieu
du medaillon serait,

en ce ctts, sur canevas de soie. On trouvera dans les dessins de nos
precedents Supplements plus d'un motif qui conviendrait a ce travail.

4 Porte-lettres. — Modele de M""> Lecker, 3, rue de Rohan. —
II faut se procurer le cadre de ce delicieux meuble, qui est en bois
travaille et scie ä la petite scie. L'encadrement peut aussi se faire en

I10N.NET DE JOUR POUR DAME
AOEE.

LI

6. BANDE AU POINT RUSSE.
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cuir estampe ou *en velours decoupe. Nous aurcns aussi k
broder, pour le haut;et le bas de ce porte-lettre, deux mc-
tifs sur cachemire ou sur drap, au point russe ou au

point ä. fil lance.
II est bien entendu que cette broderie doit etre faite

en cordonnet de nuances bien beurtees. De quclque couicur
que soit le fond, les soies travailleuses doivent etre en Oppo¬
sition avec lui, et cependant s'y niarier au mieux de l'har-
monie des couleurs, science
qui doit etre etudiee un peu
par nos lectrices. Quant au
montage, on pcut le faire
soi-meme, si on a pu se pro-
curer les cadres, ou bien s'a-

FLOI11BA.

dresser ä la maison qui nous
a fourni le modele. Les po-
ches sont ä soufflet, comme
celles d'un portefeuille; elles
peuvcnt etre en florence vert
ou en basane, ä volonte,

18. SEYMOIR.

5. Carre au plumetis. — II se l'ait simplemenf au plumc-
tis et au point de sable. Quant ä la grecque ou cadre exte-
rieur, on peut la faire en petit cordonnet bien regulier ou
l'executer ä. l'aide d'une petite soutache si fme et si mi-
gnoune, qu'elle ne doit pas remplir beaucoup plus de place
que lc trace indique sur notre dessin.

6. Bande au
point russe, ä
broder sur ca¬
chemire ou sur
drap. Le point
russe n'est autre
chose que le
point arriere,
c'est-ä-dire le
fil lance dans
la longjueur d'un
trait. Les nuan¬
ces ä employer
sont ä la volonte
de chaque tra-
vailleuse. On
pourrn.it , par
exemple, faire
les feuillagcs en
plusieurs nuan¬
ces de vert; les
Lranchagcs, en
feuille morte; les
flcurettes, en
blancou en rose.

7. Bonnet de
matin. — Le
fond mou ä la
paysanne est as-
sez volumiiieux;
la passe, fort
etroite, n'est ä
proprement par¬
ier qu'une espe-
ce de poignet
recouvert d'une
torsade de ru-
bans de faille ro¬
se saumon ; de
ce poignet s'e-
chappe une gar-
niture de mous-
seline bordee de
dcntelle au filet

excessivement
ledere; on pcut
la border en tulle
de Brugt s ou i n
guipure de fil.
Par derriere, le
bonnet se termi-
ne en point e de
fichu retombant

gracieusement
sur la nuque et

aecompagnee
d'un flot de ru-
bans.

ticr ement recouvert de blonde satinee noire ou de dentellcs
de Cliäntilly Separees p ar de s torsades de ruhans de faille
viölct eveque. Deüx _ röses the, de nuance bien- adoueie,
fönt picd_ä_ces torsades^ iicharpe de dentelle, qui, e n re-
tembant par derriere, garnit le cöu et l'accompagne.

ä 28. Faux cols et manchettes pour dames et pour
rnes. — Quoique la vogue de la lingerie plate ait un

peu diminue, on en porte
cependant encore beaucoup,
surtout pour les toilettes du
matin. Aussi croyons-nous
devoir en donner un choix
complet.j

13. REGINA. IS. JEL.NE FRANCE.

8. Bonnet de
jour, pour daine
ägee. — II est
Ln tulle noir, en-

IIMMIIMll Mim

29. VOILE PE FALTELIL EN 0R0C11ET ET EN LACET I'E FIL.

21. NAP0L1TAIX.

On monto generalement
les cols sur des especes de
Chemisettes ou guimpes fort
courtes et ä. plastron.

Quant aux manches plates,
elles se mettent memo avec

es collerettes et fichus de dentelle et de brodorie. Les
trois modeles, Dipk mate, Reversible et Havanais, sont des-
tincs aux messieurs. C'est aussi pour leur usage que nous
avons fait dessiner les faux cols Mac-Mahon, Parisien, Flo¬
rence, Scymour, le Petit Faust, le Napolitain et la Jeune
France.

29. Voile de
fauteuil , en
crochet et en la-
cet de fil. Nous
avons public
dans notre nu-
mero 107 (18 jan-
vier dernier) les
details de la
frange et de l'e-
toile qui servent
ä composer ce
delicieux voile
de fauteuil. A la
demande de plu¬
sieurs abonnees,
nous reprodui-
sons aujourd'hui
l'ensemble de
l'ouvrage. Est-il
besoin d'ajouter
qu'on peut l'a-
grandir indefi-
niment en multi-
pliant le nombre
des carres au
crochet et des
bandes de lacet
qui entreut dans
sa composition?

30-31. Coiffu-
re de diner ou
de demi-toilet-
te. — Cette
coiffure est fort
originale et for
nou volle. Elle
consiste en ban-
delettes faites
de niailles d'a-
cier tres- leger
qui s'eulacent
aux cheveux et
retombent cn
formant collier.
— Modele de
M. Pliiüppe, 15,
rue Royale, ä
Paris.

32. Toilette
d'interieur. —
Modele de la
Ville de Paiis.
— Tunique en
cachemire gris
perle, bordee
tout aulour en
soie de deux
tons de meine
nuance , mais
faisant camai'eu;
guipure de laine
dans le bas, as-

■
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sortie ä la nuance du
cachemire. La tunique
est relevee sur le cöte
par un beau noeud de
faille grisc; le püsse de
l'encolure et le pare-
ment de la manche sont
egalement en faille gri-
se tres-bien assortie au
cachemire. Cette tuni¬
que peut se porter sur
un jupon de velours
noir, ou de faille, ou
bien encore sur un ju¬
pon de soie bleue.

33. Toilette de fan-
taisie. — Modele de la
Ville de Paris. — Cette
toilette se compose
d'une tunique en tissu
capitonne de soie. Elle
ferme devant par deux
rangs de boutons de
jais de forme pion; le
col et les parements
sont en velours de soie;
le corsage, ä l'interieur,
est egalement double
en soie. La tunique est
relevee de cöte par une
belle boucle en jais tres-
fine. Cette tunique peut
se porter sur un jupon,
comme la gravure l'in-
dique, c'est-ä-dire avec
plisses de faille et Vo¬
lants en velours, ou
bien sur un jupon tout
en velours. Nous en
donnons les patrons sur
notre Supplement. Ce costume peut faire, au besoin, cos-
tumc de visite.

34. Costume de fillette de dix ans. — Jupon de cache¬
mire bleu Louise monte dans toute sa hauteur en longs plis
plats. Costume en popeline de Lyon gris feutre; la premiere
jupe, aux donts larges et accentuees, est agrementee de
biais de faille bleue et de glands qui se trouvent dans le
creux des dents. A la seconde jupe, les dents, beaueoup
plus petites, sont egalement encadrees de biais de faille

30-31. COIFFURE DE TUNER MODELE DE M. PHILIPPE.

-^**p*j.>■ .ggsm?

3'J. TOILETTE d'iXTERIEL'R.

bleue. Le large pan, qui forme quille sur le eöte, tient au
corsage; la petite basque postillon semble se prolonger tout
d'un coup et venlr tomber jusqu'ä la naissance des dents ;
ä cette quille nous retrouvons les meines glands qu'ä la
jupe. Une jolic aumöniere de velours bleu s'echappe de la
ceinture, qui est egalement en velours.

35. Toilette d'interieur. — Robe de faille noire. La
jupe est garnie, par devant, de deux volahts ä plis creux
espaces, d'inegale liauteur; cos volants sont domines par

un large ruche au mi-
heu duquel serpente un
biais plisse avec noeuds
espaces, disposes de
place en place.

Les les de derriere
■\\ . sont recouverts de vo¬

lants plisses montes ä
tete ei espaces les uns
des autres.

Le corsage est croise
sur la poitrine et les
ganütures sont liserees
de faille bleu turquoisc;
ä l'interieur se trouve
une garniture de gaze
Dona Maria qui en suil
l'ouverture et se prolon-
ge avec eile jusqu'ä la
ceinture.

36. Toilette de peti¬
te Jille de huit ans.
— Jupon de velours
noir trame ou velours
anglais bien arrondi;
sur ce jupon retombe
une robo de taffetas ä
mille raies. Cette jupe
est drapee et relevee ä
l'aide de macarons en
passementerie. Une bas-
quine aux basques tail-
ladees, de meine ve¬
lours que la jupe, sert
de corsage; mais cette
basquine est sans man¬
ches. Nous en donnons
les patrons sur notre
Supplement. Les man¬
ches sont en etoffe ä
mille raies, comme la
robe; des macarons de
passementerie pareils ä
ceux de la jupe garnis-
sent egalement le cor¬
sage.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de theütre. —
Robe de satin marron
dore. Le jupon, droit
et uni, est recouverl

d'une seconde et meine
d'une troisieme jupe;
cette jupe n'est point
gonflee en pouf, mais
eile est ornee d'une ap-
plication d'Angleterre
qui entoure le tabuer
par devant et vient sc
relever en coquille; un
noeud de velours bleu
reunit les deux parties
de la troisieme jupe,
qui est fort courte, et
semble faire tete au
coquille de dentelle.'

Le corsage, legere -
mcntdecollele,est tailla-
de aux basques; une
sorte de fichu Marie-
Antoinette en tulle de
soie eten dentelle assor¬
tie ä la jupe, voile la
poitrine et retombe gra-
cieusement sur les epau-
les; des noeuds et des
ruebes de velours bleu
fönt tete ä la dentelle.

Toilette de bat et de
ihiätre. — Premiere
jupe de satin blanc,
niontee ä longs plis plats
bien creuses et bien ac-
cuses. Seconde jupe de
taffetas d'Italie couleur
feuille de rose, fendue
sur les cötes, oü eile
laisse apercevoir des
creves de satin blanc es¬
paces par de jolis petits
noeuds roses; sur le ta-
blicr de la jupe se trou¬

vent trois rangees de blondes satinoes et perlees, posees
en guirlande, qui vieunent mourir sous les nreuds des
quilles.

La partie de derriere est beaueoup plus longue ; eile est
gonflee en ballon, ornee dans le bas de plusicurs rangees
de dentelles et voilee de gaze de Chambery blanche, dont
les flots sont retenus par les dentelles.

Une grande eebarpe de dentelle noire soutient le pouf de
la jupe et fait guirlande surle devant; cette echarpe se rat-
tache sur le cöte par un gros nceud avec agrafe de jais,, d'oü

33. TOILETTE DE FANTAISIE.
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s'echappent de longs pans; sur les pans s'appuio une touffe
de roses de roi au feuillage leger et mignon. Le corsage est
sarai d'une draperie de tulle noir encadree de blondes sa-
tinees; trainasses de roses sur le devant de la poitrine et
sur le haut des bras. Chapeau de roses avec aigrette de
diamaht dans la chevelure, qui est fort relevee en nuque et
ä racines droites.

PLANCHE DE BRODERIES ET DE PATRONS

Premier edle

Vetement d'enfant, en soutache.
Bonnet d'enfant, en broderie ou plumetis.
Coin de mouchoir en application.
Dessus de Sachet en guipure Richelieu.
Chiffres demandes.

Second cöti

Corsage sans man¬
ches pour fillette de
huit ans. ,, ■ -

Tunique de dame.

ERRATUM.— C'Cst

par une erreur d'im-
pression que le des-
sin 18 de notre der-
nier numero porte
pour titre « Coiffure
de jeune rille. » Cd
modele est destine ä
une jeune femmc ;
nos lectrices, du res-
te, ont dejä läit d'el-
les-memessans doute
cette rectification.

E. BOUGY.

ceinture en ruban avec agrafes dorecs auxquelles s'attachent
l'eventail, le carnet de bal. Dans les cheveux, une couronne
ronde beaueoup plus fournie par derriere que par devant et
posee de fäcon ä separer en deux,par derriere, les coques
et les boucles de cheveux. Cette couronne aecompagne une
coiffure tres-elevee devant et se continuant assez bas par
derriere.

Cette meine toilette peut se faire en tulle noir; eile est
aussi charmante. Pour jeunes blies, on emploie le tulle
brode ä motifs repetes. On fait les dessins les" plus char-
mants en ce genre. tels quo marguerites en soie blanche
avec leger feuillage vert, pensees nuaneees, bluets et coqueli-
cots disposes en petits bouquets. Les pois, brodes en soie
blanche, bleue, mauve, sont tres-jolis. Pour qu'il n'y ait pas
fouillis et confusion, on fait toute la robe en tulle uni, et le
voile seul est en tulle brode. On releve ce voile avec
des echarpes de la nuance de la broderie, et on se coiffe
avec des fleurs assorties. En somme, ces legeres et gra-
cieuses toilettes sont d'un prix tres-abordable; on peut
les faire executer chez soi pour une somme modique.

soiree. Malheureusement, je n'ai rien de bien nouveau a
dire sur la mode. Les chapeaux ne varient pas, ou plutot
continuent ä presenter ä l'ceil mille aspects divers, et pas un
ne ressemble ä l'autre; chaque modiste s'ingenie ä varier k
l'inüni les formes et les garnitures. Le grand art est de
savoir justement choisir ce qui convient le mioux ä la forme
du visage et ä l'ensemble de la personne. Helas ! il laut en
eonvenir, toutes les femmes n'y reussissent pas egalement.
Je doute, par exemplo, que le chapeau Lamballe, k grands
bords et encadrant le visage comme une aureole, puiss.e
eonvenir ä une figure ronde et ploine, ou la forme Louis XIII
ä un ovale trop allonge. Je prefere le bord releve en dia-
derne pour les femmes d'un certain äge auxquelles, en
revanche, je ne conseille'pas de porter la capote coulissee.
s'abaissant sur les cheveux et formant toque. Cette forme
convient particulierement aux jeunes femmes et aux jeuues
filles, et j'avoue, pour mon compte, ma predilection pour la
capote, ornee de
placee droite.

Comme tissus

touffes de plumes, avec aigrette ou aile

on n a rien

DE LA MODE

Je ne saurais faire
autrement que de
parier encore de toi¬
lettes de bal, car de
tous les cötes mos
lectrices m'adres -
sent une foule de
questions sur ce su-
jet. On danse, ä ce
qu'il parait, autant
en province qu'ä Pa¬
ris, et on danse avec
d'autant plus d'en-
train qu'on avait ete
prive longtemps de
ce plaisir, si eher ä
la jeunesse.

Ou fait cette au-
nee des choses char¬
mantes. Le tulle bro¬
de de soie est sur-
tout en grande vo-
gue, et rien n'est
charmant comme
une robe de tulle
garnie de guirlan-
des brodees et re-
presentant des fleurs
multicolores , des
guirlandes merveil-
leuses qui, dispo-
secs avec goüt sur
les jupes de tulle,
produisent le plus
gracieux effet.

J'ai vu eu ce gen¬
re une robe de tulle
blaue toute bouil-
lonnee dans le bas; un haut volant de tulle tres-fronce se
terminait par un ruban de satin blanc, haut de 5 centimetres,
passe dans l'ourlet du bas. Ce ruban, qui produit un tres-joli
effet, a aussi son utilite : il protege un peu le bas de la traine
et previent les acrocs nefastes que le pietinement des dan-
seurs peut produire. Sur le grand voile de tulle jete sur la
jupe, une guirlande brodee en soie plate se deroule ä plat
au bord du voile et va en s'elargissant par derriere jusqu'au
milieu de la traine, sur laquelle eile s'etale, en suivant la
nueue ä 20 centimetres du bord. Cette guirlande represente
des roses de toutes nuances, depuis la rose the jusqu'ä la
rose roi, avec des feuillages et des boutons de toutes les
eintes degradees de vert et de rose. Elle va en s'amoindris-

sant sur le devant, oü eile ne forme plus qu'une legere
traine. Le voile est releve par une echarpo en ruban de sa¬
lin vert ä l'une de ses faces, et rose ä l'autre. Le corsage, ä
ceinture ronde, a pour ornement une legere guirlande s'al-
ongeant et s'elargissant par derriere et sur le devant et di-

minuant sensiblement aux epaules; sur les manches, formees
de legers bouillonnes, un nceud en satin pareil ä l'echarpe;

34. COSTl'ME LlE FILLETTE DE 10 ANS. TOILETTE II INTERIEUR.

La tarlatane ne se porte plus beaueoup etne convient, en
tout cas, qu'auxtres-jeunes filles. J'ai vu, cependant, une
tres-gracieuse robe en tarlatane blanche toute garnie de Vo¬
lants innombrables, l'un plisse, l'autre fronce. Alternant, cette
jupe etait aecompagnee d'un corselet de taffetas blanc de-
collete carrement, sur lequel etait posc un autre petit cor¬
sage moins haut, en tarlatane plissee ä petits plis. Ce plisse
se prolongeait apres la taille et formait une basque plissee
qui allait rejoindre le premier volant fronce. Une large
ceinture rose et bleue ä deux faces coupait ä la taille ce
petit corsage tres-original et se prolongeait en cascade de
coques et de pans sur le cöte gauche. Nceud rose et bleu
en forme de pouf Louis XV dans des cheveux blonds.

Cette toilette etait portee, jeudi dernier, dans une soiree
fort elegante, par une jeune rille de dix-sept ans, qui faisait
ce soir-lä ses debuts dans le monde, et eile a ete fort re-
marquee malgre son excessive simplieite.

J'aurais voulu donner encore deux ou trois descriptions
de ce genre, mais je ne peux pas laisser absorber toute la
place reservee ä ce courrier par les toilettes de bal et de

invente de nouveau, que je
sache. Du reste, les
etoffes classigues ,
c'est-ä-dire le cache-
mire ordinaire ou
de 1'Inde, le petit
drap, la popeline
d'Irlande unie ou
rayee, satin ou Ve¬
lours, la sicilienne,
la faille, le taffetas,
le velours, sont en¬
core les meilleur?
materiaux pour con-
fectionucr les plus
jolies et les plus
seyantes, les plus
riches et les plus
solides toilettes. Les
garnitures varient ä
l'infini. On porte
toujours et plus que
jamais des biais, des
plisses. J'ai vu un
tres-joli jupon de
soie noire aiiisi fait :
dans le bas, un vo¬
lant en biais fronce,
haut de 25 centime¬
tres; au-dessus, un
plisse de memehau-

g teur. Les plis, tres-
1 serres et plats, sont

fixes ä 8 centime¬
tres, puis changent
de cote k une dis-
tance de 5 centime¬
tres ; enfln, le plisse
se termine par une
ruche en dentelle de
laine. Ce jupon peut

v; se porter avec toute
fe espece de tunique;

il est tres-simple et,
si j'ai ete bieu com-
prise, d'une execu-

|; tion tres-facile.
| : La mode des petits

fichus berthe , ac-
compagnant l'echan-
crure en cceur du
corsage, et faits en
blonde noire ou blan¬
che peiiee, est ab-
solument adoptee.
C'est, du reste, tres-
joli. On peut ainsi
rajeuniret rafraichir
un corsage un peu
fane, donner un air
de mode et de jeu¬
nesse ä une robe
trop portee. On en¬
tpure ce petit fichu
d'une haute fraise en
tulle perle, et on lui
donne pour acces-
soire des bouts de
manches, de forme
droite, que l'on ap-

plique en parement sur des manches platcs ou que l'on coud
au bord des manches ä coude. Le haut de ce parement se
garnit d'une jarretiere en ruban forrnee par un nceud sur le
devant du bras.

J'ai dejä parle de cette nouveaute; mais j'ai voulu insis-
ter, parce que j'ai surtout ä cceur de donner ä nies lectrices
tous les petits moyens d'etre elegantes sans faire de tolles
depenses. Un accessoire bien choisi, quoique sans valeur
reelle, suffit pour donner k la femme qui a su s'en parer,
un air particulier qui la designe comme une personne de
goüt.

Yoiei un petit renseignement qui s'adresse aux femmes
economes et qui aiment k profiter d'une bonne occasion :
il reste en niagasin, ä la maison de 1'Union des Indes, 1,
rue Auber, deux dolmans en cachemire noir soutache, l'un
de OS fr., l'autre de 73; une polonaise aecompagnee du
dolman pareil du prix de 245 fr. Ce dernier article peut se
dedoubler, c'est-ä-dire qu'on vendrait separement, soit la
polonaise coütant 170 fr. et le dolman 73 fr. Ce sont lä des
prix de fin de saison bien capables de tenter une femme rai-
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u REVUE DE LA MODE

sonnable et prevoyantc. Le dolman et la polonaise doivent
restcr de mode et etre longtemps encore la base de tout
costnme d'hiver.

MARIE DE SAVERNY.

LETTRES PARISIENNES

VI

Mme Marie de Saverny ä Mme Laiire de B.

Patis, ma chere Laure, est certainement, pour le philo-
sophe ei le curieux, le plus vasle champ d'observations qu'il
soit donne de parcourir äun esprit chcrcheur. Paris n'est
pas seulemeiit, en effet, une agglomeration d'individus, une
grande ville, si grande et si belle qu'elle n'a presque pas
son egale, c'est encore le foyer de lumiere autour duquel
vievinont s'alimenter, s'echauffer, se raviver toutes lcs in-
telligences, toutes les superiorites intellectuelles, dans le
bien comme dans le mal. C'est aussi le foyer auquel vien-'
nentbru er leurs alles de gaze f agile tous les papillons im-
prudents et presomptueux qni se croieiit de tor. e k vivre
dans cette atmosphere embrasee oü respirent seuls äl'a'se
ceux que le ciel crea forts et habiles. C'est le theätre oü se
jouent chaque jour des tragedics feroees, des farces igno-
bles, des drames sublimes dont le denoüment se passe sou-
vent de l'autre cöte de l'eau, dans cet edifice imposant qui
se nomme le Palais de. Justice. La, chaque jour, se de-
plieut, pour la plus grande moralisation du public, les pa-
ges sarglautes, my-leiieuses ou grotesques de la vie pari¬
sienne, ou plu öt de l'envers de !a vie parisienne; et l'oisif
et le curieux peuvent, s'ils le veulent, employer lenr lemps
de la facon la plis interessante ä suivre les debats de cer-
taines affaires criminelles.

Que de romans iuedits, que dedrames ä grand spcctacle
se deroulent sous leurs yeux ! S'ils sont d humeur joyeuse,
la poiice correctionnclle est la avec scs incidents comiques
scslemoins fantais'stes; si, au contraire, leur äme eprouve
le besoin d'emotions violentes, la cour d'assiscs leur en
fournira au'ant qu'ils pourront le desier.

Mais, me diras-tu, Paris ne saurait avoir !a presom t tion
d'accaparer tout. Nous avons aussi en provi ce dejoliscri-
minels et de vraits bandits, des escrocs et des intrigants,
tout comme la grande ville.

Eh sans doute, ma bonne Laure, je n'essaye pas ä nier
qu'il ne so trouve ä M... comme ä Paris d'agrea! les spd-
eiu.ens de la perversite humaine, je pret'nds seulementque,
pour beaucoup, Paris est l'aimant irres'stible qui los attire,
que c'e-t vers Pa is quo tend en general l'ambition de tous
ceux qui se sentent assez de genie pour travailler en grand
et sur une vaste fcene; d'oü il resulte que Paris doit ne-
ecs=airement offrir un inleret plus grand au poiut de vue
oü je me place.

Est-ce en province, par cxemple, que ce pretendu prince
dont les escroqueries onl eu pour denoüment cinq ans de
prison et une fletrissure imperissable, aurait pu faire
600,0C0 francs de dettes avec rien? Quel est le bijoutier de
province assez confiant pour lui remettre 200,000 francs de
diamanis sur sa bonne mine, ä la simple iti'pection de sa
personne et de son train de vie? Non, cerles, et en c'tla
j'approuve fort la prudence des negocianls de province.
N'est-ce pas un peu l'avidile et Tamour du lucre de cer-
taius industriels qui favoriseut les escroqueries et fönt lcs
escrocs? Aussi je pei se que le tribunal, qui s'est montre
justement severe pour le coupable, aura trouve quelques
mots energiques pour blämer ceux que j'appellera's volon-
tiers ses compliccs.

Un autre proces bien curieux se deroulo ces jours-ci.
Tout comme moi et comme bien d'auires, ma bonne

Laure, tu t'etais itnaginee que ce malheureux i nfant mar-
tyr, le fils de ces autres martyrs, Louis XVI et Marie-An-
toiuette, etait mort au Temple. Tu ajontais foi ä, l'authen-
ticlte des pieces constatant que le corps avait ete enterre
dans l'omhre et le mystere, mais en presence de temoins
qui avaiont sign e la declaralion; et voilä que toute une
peuplade, descenriance directe d'un horloger de Delf (Hol¬
lande), vient, par l'entremise des tribunaux et la voix de
M e Jules Favre, assigner le comte de Chambord en resti-
tution des biens, titres et prerogatives resultant de la suc-
cession du roi Louis XVI; pretendant que Louis XVII
avait survecu jusqu'en 184t, cache sous la müdeste envc-
loppe d'un horloger. Le susJit horloger a ete, du reste,
magnanime en ce qui concerne sa competition, car il a ab-
diqui en faveur de la France, qu'il laisse libre de choisir
son successcur; ce qui explique sui'fisamment comment
M> Jules Favre n'a pas hesite ä se Charter de cette cause
royale.

Comme je ne fais point de polilique avec toi, ma chere
Laure, j'abandonne ce s< jet passablem.' nt delicat, enajou-
tant simplement que M. le comte de Chambord n'a pas
daigne se faire representer, pour diseuter son droit, dans
eette etrange affaire, dont le den- üment n'est douleux
pour personm".

On continue ä danser et meme on danse plus que jamais,
et je sais par les jo.irnaux, par mes amies de province, par
toi, ma bien chere, que si Paris a donne le signal, nos
grands centres sont entres resolüment dans la earriere.

Ce que tu me racontes de ton dernier bal me charme,
mais ne m'etonne pas. Tu es assez grandement organisSe
pour avoir cree1 des merveilles, et ton salon de verdure,
eclaire mysterieusement par des verres depolis Caches dans
le feuillage, et dans lequel on venait se reposer et causer,
en est certair.ement une. Helas! que ne puis-je te faire la
surprise de tomber cLez toi un jour de fete! comme je se-
rais heureuse!

Pourquoi pas, apn s tout ?... Je n'aurais que le titre de
ma lettre ä changer; au lii u d'ecrire : Leltres parisiennes,
je mettrais : Lettres de province, et je demoutrerais ä l'une
de mes bellcs anues d'ici qu'on s it 6tra aussi elegant,
aussi ingenieux, aussi artiste ä M ,JF* que dans la capitale
(style convenu).

Je raconterais combien elaient charmantes M me B...,
que j'ai vue chez toi l'annee dern ere; la femme du ..
qui a de si beaux chevoux dores et de si grands yeux noirs;
M'ies (j e x..., les Alles du ..... qui n'ont jamais quitte
leur mere, et dont la grä-e et l'education sont si parfaites;
en un mot, moi, Parisienne etaimant f'olb ment mon Paris,
j'aurais assez de bonne foi et d'impartia it6 p ur rendre
justice ä tout ce que j'aurais admire de beau, de joli et
d'aimabb''. C'est dire assez que je parlerais beaucoup de la
maitresse de maison... Mais je m'arrete, ma bonne Laure,
car je connais ta modestie et ta simplicite. C'est dit, n'est-
ce pas 7 et j'espere que nos abonnees ne se plaindront pas
trop de i ette excursion hors de mes domaines haldluels.

Veux-tu, maintenant, savoir des nouvelles du bal donne
par le prefet de la Seine? C'etait tout simp'.ement charmant.
Beaucoup moins de moude qu'ä l'Elysee, assez cependant
pour qu'ä minuit la circulation tut diffieUe.

Comn.e au bal presidentiel, les grands fonetionnairf s
avaient leur salon reservö, oü allaient les visiter amis et
ennnaissances. Ces grands personnages et leurs femmes,
en brillantes toilettes, daigna'cnt accueillir foit gracieuse-
ment ceux qui pouvaient par\ enir jusqu'ä eux. Quant a ta
tres-modeste amie, un tout petit deuil de convenance l'avait
reduite ä se vätir de noir, mais sa toilette a 6te trouvee
assez jolie. Elle se composait d'un par-dessous de s.tin
mur, sur lequel elai' nt drapes des flots de tulle noir, re-
couverts d'un voile de tulle perle de jais, releve ca et 14
par des boulesde neige. Touffe de boulcs de neige p sees
en pouf tres-haut dans les clieveux, eulierement boucles et
retombant en boucles etagees. Me trouvos-tu bien ainsi ?

D'ic>l peu de jours, j'irai voir les Deux orphelines, ä la
Porte-Saint-Martin. C'est un drame tres-in e:e?sant, tres-
bien tait, qui obtient en ce moment un tres-grand succes,
et dans lequel M me Docl.e a cree un nouveau röle de
grande dame avec la dis:inetion et le charme qui lui sont
particuliers. Je te dini mes impn ssions quand j'aurai vu,
ainsi que mes appreciations sur les Astuzie fminili, de
Cimarosa, qui se donnent aux Italiens, quand j'aurai en-
t ndu.

Je me fais une feto verüable de ces deux soirees. Je suis
restee ce que tu m'as connue, ma cherie, en döpit des
annies qui ont passe sur nos tetes, une veritable enfant en
ce qui concerne le theätre. Je m'y amuse tonjoars, pourvu
tout fois que la pieee soit honnete et bien eciite.

Quant ä la musique, c'est bien autre chose, et je ne rou-
gis pas de dire que rien ne m'arretera, ni£mc un gros
rhume, pour aller entendre un peu de bonne musique. Peut-
etre n'ost-ce pas bien raisonnab'.e pour une grave mere de
f.imillo, mais enfln je confesse cette faibles^e.

Je n'oublerai jamais le plaisir que ra'a fait, au San Car'.o,
b. Naples, le Ma'rimonio sog Mo, de Cimarosa, chante, ce¬
pendant, d'une facon assez m^dioere. Le charme de cette
musique, spirituellement bouffonne et gaie, d une verve et
d'une inspiralion si vraies, orehestree avec une finesse de
details si remarquable, est inexpiimable. Charmant Cima¬
rosa, quel plaisir d'aller ecoutir ks divincs brodi ries dont
tu ornes tes phrases musicales, le delicieux fouillis de tes
notes domi-voilees duquel se delachent toujours cependant
la pensee et la melodie! Savoir 6tre ä. la fois tendre, spiri-
tuel, comique, et meme passionne, n'est-ce pas resumer tout
le genie musical? Eh bien, c'est ce que Cimarosa a realise.
Decidöment, il y a dans cet ordre d'idees quelque chose de
plus grand qu'un grand artiste : c'est un impresario comme
M. Strakosch, qui sait remettre en lumiere de tels maitres
et de tel'.es ceuvres.

On dit beaucoup de bien de M"= Brambilla, qui chante
la Astusie feminili. Du reste, c'est un nom pie estine. Les
Brambilla remplissent depuis longues annees l'Italie de la
renommee de leur ta'ent.

BruSiUement et sans transi ion je passe du theätre ä
l'autel. Je ne vais pas te sca::daliser j'espere? Oü est le
mal? S'amuser honnetement n'empfiche pas d'ouvrir son
ame aux pensees de la charite. Je suis deeidee a- te donoer
ici le bulletin des eeuvres pieuses de Paris, ne serail-ce que
pour exciter au bon exemple. Du reste les lettres que j'ai
n Ques de toute part m'encouragent dans cette voie.

Je viens donc t'annoncer qu'un sermon de charite sera
preche ä Notre-Dame de Bonne-Nouvelle en faveur de

l'oeuvre de Saint-Vincent de Paul dont les resultats sont si
magnifiques et qui elend scs bienfaits sur le monde entier.
Le sermon sera preche le dimanche 22 fevrier, ä trois heu-
rcs, par Ms r Viard, predicateur de la Station, et jamais la
cause du pauvre ne sera plaidie par une voix plus eloquente,
par une charite plus profonde. Msr Viard est un apälre dans
la plus large aeeeption du terme; il a voue sa vie, son tres-
grand talent d'oratour ä deux idecs inseparables : le soula-
gement de la misere et le rachat des devoy£s, et toute la
ehaleur de son äme, de son cceur, toutrs les forces de son
esprit il les consacre ä atteindre ce double but.

A l'issue du sermon une quete sera faite en faveur des
familles assistees par la confi'rence de la paroisse Notre-
Dame de Bonne-Nouvelle.

A bientöt, ma chere Laure, mille tendresses de ton affec-
tionnee,

MARIE DE SAVERNY.

SUR L'ORIGINEDES MIROIRS

II est probable que ce fut un clair rui?seau qui, tout d'a-
bord, servit de miroir, non-seulement ä notre mere Eve,
mais encore ä ses filles, pendant quelques generations;
mais on a tout lieu de supposer que l'on fabriqua des mi-
roirs artificiels aussitöt que l'industrie de l'homme s'appli-
qua au travail de la pierre et des metaux pouvant etre flue-
ment polis et pouvant etre employos alors k cet ustensile,
si necessaire aux femmes de tous les pays et de tous les
temps, puis^ue la coquettcrie date de la creation du
monde.

Ce furent lcs metaux qi.i, tout d abord, servirent ä con-
fectionner les premiers miroirs; leur origine se perd dans
la nuit des temps, car dejä on lcs trouve cites dans le li-
vre de Job, et l'Exode rapporte que le vase des ablutions
fut faconne avec des miroiis que lcs femmes des Hebreux
apporterent ä la porte du tabernacle.

Certains savants pretendent que les miroirs n'etaient pas
connus du temps d'H'jmere, par la raison que l'illustre
p< ete n'en fait pas mention dans son chapitre de l'immor-
telle Illiade, oü il decrit minutieusement la toilette de Ve¬
nus; mais ceci, pour d'autrcs savants, ne somble poiut une
ra'son concluante, et ils disent, fort justement ä mon avis,
qu'il eüt ete trop long de citer tous les ustensiles necessai-
res a. la toilette de la deesse, comme si eile etait une sim¬
ple mortelle. La mythologie lui interdisant sans doute ce
manque de respect pour la mere de l'Amour, fille de Jipi-
ter et deesse de la leaute.

Les riiseurs de bonne aventure de l'aiitipdte, qui pre-
tendaieiit voir dans des bassins polis ce que leurs trop
credules clients desiraient connailre, ne basaient leur In¬
dustrie que sur le miroir qui, par le fait, servait de fond ä
ces bassins; plus tard les Romains firent faire des coupes
dans l'interieur desqutlles etaieul menagees des facettos qui
refletaient la figure des buveurs; la premiere de ces cou¬
pes fut Offerte pai Valerius a. Tempere ur Probus.

Mais ce ne lut pas seulement dans les coupes que l'opu-
leute cito de Rome portä son goüt pour lcs miroirs; il en
fallait partout, toujours, et rion ne semblait trop beau
pour 6tre transforme en cet o^jet de luxe dont les hommes
faisaient un aussi grand cas que les femmes, aussi tous les
artistes de cette epoque se sont-ils successivement appli-
qui's pendant longtemps ä faeonneret ä travailler les miroirs
d'une facon me.veilleuse. Ainsi Pline parle d'une emoraude
dans la .uelle Neron se mirait comme dans une glace; il
cite egalemeut le miroir d'Agrippine, qui avait ete taille
dans un rubis; mais comme il est impossib'.e qu'on ait ja¬
mais trouve ni emeraude ni rubis assez grands pour en
faire une glace, il est probable que les pierres fausses
avaient dejä ete decouvertes alors comme olles le sont au-
jourd'hui.

Eu dehors de cette excentrHU, tous les miroirs des
ancions elaient fai's avec des metaux : le platine et l'argent
surtout, en raison de la couleur blanche qu'ils refletent;
l'or meme ne venait qu'apres eux, et encore les miroirs qui
etaient f'aits en ce metal sjrvaient-ils bien plus comme ol-
jet de luxe, que comme une chose d'utilite usuelle. Ces
mir.'irs etaient cites dans la loi romaine relative.nent aux
partages des successions.

Quant ä ceuxfabriqm's en argeut, chaeun en avait un pour
son Service particulier, ce dont se moquaient fort Seuüque
et les autres auteurs d'alors, en Faisant la critique des habi-
tud<sde leur temps; mais cependant, ä en juger par les
d6couvertes qui ont 6te faites dans les fouilles de Pompei
et autres lieux, beaucoup de ce luxe etait alors, comme
aujourd'hui, souvent bien plus apparent que reel.

Une grande partic de ces jolis miroirs si bien faconnes,
qu'on trouve dans les chan bros des maisons, meme les
plus belles, ne sont point du tout en argeut massif, mais
seulement recouverts d'une legere feuille plaquee de ce
metal, et encore ce metal n'est-il pas lui-meme sans alliage
au dire des gens de l'art. II parait que vouloir briller plus
qu'on ne peut, a toujours ete un defaut adherent ä notre
pauvre nature humaine. i
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Mais il y a encore une Observation tres curieuse ä noter
dansl'hisloire flu miroir, c'est que chez los pe iplades indi-
genes de l'Amerique on le trouva p ufaitement. implante
commela chose du monde la plus ordinaire et lap'us usuelle,
quand les Europeens envahirent ces coatrees apres en avoir
faitla decouvcrte. Ces miroirs etaient faits, pourla plupart,
avec une sorte de lave noire, viireuse, transparente, ou
avec un mineral qu'on appelait la pierre des Incas, et ä
laquelle on dunnait le poli le plus fin. Ces miroirs etaient
d'excellents reclleleurs et infininent mülleurs alors, pour
reniplir l'emploi auquel ils etaient d. stines, que les miroirs
luxueux que le» G.ecs et les Romains faisaient confec'ion-
ner ä giands frais par leurs meilleurs artisles. Au Perou
seulen ent, on en trouva une grande quantite fabriques en
or, mais ils servaient bien plus au culte des autels qu'au
Service journalier des maisons.

Piusieurs savants ont dit avec assurance ä quelle epoque
ks miroirs en verre ont ete inventes; mais d'aulres savants
ont voulu prouver ä ceux ci qu'ik etaient dans l'erreur,
cette invention elant d'une da'e bien anterieure ä celle
que les premiers indiiuaient. Vous comprenez fort bien que
je ne chercherai point ä nie poser comme juge en re eux ; ce
que je peux vous dire simplement, c'est que ce n'est qu'au
treizieme siede seulement qu'on trouve cetle industrie
menlionnee d'une facon incontestade dans un ouvrage de
ce temps-lä, ouvrage oü l'aufeur, apres a*. oir parle des mi¬
roirs en ader, en fer, en marbre poli, parle ausd de miroirs
en verre, revetus d'une laue de plomb par derriere;
au quatorzieme siede, il est fait plusieuis fois mention
de ces meines miroirs par les divers autcurs de cette
epoque.

Pourtant alors ils etaient excessivemcnt rares en France,
puisqu'il en fut donne un comme present royal ä Anne de
Bretagne, femmc de Louis XII, qui jusque-lä ne s'etait en¬
core servie que d'un miroir en or; cette reine en parut si
fort ravie, que toutes les dames de sa eour chercherent ä
s'en procur. r eg dement, ce qui ne fut pas sans beaucoup de
peine, quoique ces miroirs fussent d'une petitessa qui parai-
trait ridicule aujourd'hui, möme ä la plus modesle des ou-
vrieres ou des villageoises.

Catiierinede Medicis en apporta un en France qui fit Sen¬
sation par si dimeusion, quin'etaitpourtan' que de la gran-
deur d un cadre ordinaire ; a son Imitation, les grandes
dames qui l'e.touraient en tirent venir de Vcnise, ä ;,rands
frais, ce q i slimula sibi nnotre industrie francaise, qn'elle
fit tous ses efforts pour rivaliseravec cette reine de l'A Iria-
tique, efforls tres-louables, mais qui furcot vains pendant
longtemps, helas! quoique ce füt en France qu'on reussit
ä couler des glaces d'une dimension dont on n'avait eu
eneore aueun exemple; mais Venise avait la vogue; or qui
ajamais pu lutter contre celte reine ridicule et capricieuse
ä laquelle on obeit loujours? Aussi ce ne fut que sous le
m nistere de Colb rt que le sieur Freny, ayant obtenu un
privilege pour la fabrication des miroir-, se vi! cöntraini ä
faire venir des ouvriers de Venise pour les mtttre ä la
täte de sa fabriqu», esperant de la so;'te la voir prosperer,
ce qui eut lieu en eilet; mais sous le ministere de Louvois,
Abraham Fevart ayant demontre qu'il pouvait coukr des
glaces beaucoup plus gratis que toutes Celles qu'on avait
vues jusqu'alois, on luiaccorJa, ä son tour, un privilege de
trente ans, ä la condition qu'il ne ferait point de glaces
ayant moins de 44 pouces de hauteur et 30 de largp. C'est
cette manufacture qui fut etablie ä Saint-Gobain en 1691,
et qui, aujourd'hui, fabrique e.icore les plus belies glaces
du monde.

Csse DE BASSANVILLE.

UN CCEUR DE MERE
(Suite)

VI II

l'etöde

11 etait ä peu pres deux heures de l'apres-midi qnand ils
y arriverent. M. Crossel fit metlre pi.d ä terre au bout
d'une avenue de tilleuls. Bien que marchant avec la plus
grande dilti ulte, il voulut faire ä pied ce. court trajet. II
craignait que la fülle, temoiu de l'arrivee, n'en füt impres-
sionnee. Le domesti rue recut l'ordre de conduire la voi-
ture et de prevenir Arthur.

Cet arrangement venait d'elre pris, et ils allaient s'enga-
ger dans l'allee ombreuse, quand le colonel dit :

« Halte! »
Les deux medecins s'arreterent et. suivirent la direction de

son regard. A leur droite, un etang etendait ses eaux dor-
mantes, et autour s-rpentait une large allee plantee de
peupliers. Dans cette allee s'avancait M"" Garnier. Eile
portait une robe de eouleur claire, un bonnet garni de ru-
bans bleus couvrait ses cheveux, maintenant parfaitement
Dianes A son bras gauchee'ait pa-se un cerceau, sa main
droite tenait un petit fusil de chasse, un de cesjouets dan-

gereux qui fönt l'envie des garconnets Elle marchait les
yei.x baisses, et eile passa sans les voir ä dix pas des vi-
siteurs, qu'une haie d'epines derobait d'ailleurs a ses re-
gards.

— C'est eile, n'est-ce pas'? demanda M. Crossel.
— Oui.
— Savez-vous qu'il est tres-imprudent de la laisser pro-

mener scule en cet enlroit?
— C'est un de ses jours de grande prome ade, et Arthur

ne doit pas etre loin, repondit M. Marinteau, dont les yeux
eiraient autour de lui.

Tout ä coup il etendit la main :
— Le voilä, dit-il.
Une petite ile se trouvait au milieu du lac. L'herbe y

etait haute et les arbusies louffus. A demi caclie par le
tionc feuillu d'un aune, Arthur snivait tous les mouvemeuts
de sa mere. Quand il l'eut vuo disparaitre, ilse detouina et
il apercut d'abord le colonel, dont la haute taille depa-sait
la haie, puis ses deux compagnons. Ils echangerent un sa-
lut. Le petit pont rustique qui communiquait de 1 ile ä la
terre ferme se trouvait de l'autre cöte, et il lui eüt fallu
faire un assez long detour. Pour les rejoindre le plus tot
possible, il demarra un petit ba'eaü"qui stationnait sur les
eaux calmes, y desceadit, et, en quelques coups de rames,
il fut ä l'autre bord. Le malheur qui l'avait trappe avaii
change sa phydonomie sans le vieillir. Son front etait päle
sous ses cheveux blonds, maistoujours sans rides, ses yeux
bleus avairnt le regard triste, sa voix etait devenue grave.
Sa tenue etait n gligee, il avait les cheveux longs et il lais-
sait croltre sa barbe epaisse, d'une nuance ä peine plus fon-
cee que Celle de ses cheveux. II se montra reconnaissant de
la demarche laite par le medecin etranger; mais quand
le colonel parla de la probabilite d'une guerison, il ho-
cha melancoliquement la tele; il avait beaucoup espere,
maintenant il n'esperait plus. II conduisit ses hötes, par
un cheuiin detourne, dans le padllon qui etait devenu sa
demeure. Sur l'invitation de M. Crossel, il completa, au-
tant que possible, les renseignements qu'il avait donn 's ;
puis, apres quelques minutes de conversation, le coloi.el et
le docte.ir se rendirent ä la maison principale. On les in-
troduisit dans le petit salon oü se trouvait M">« Garnier.
Elle les recut bie.i, et ne s'occupa que de son beau-frere.'
Ce dernier la fit parier. Livree a sa chimeriiue tendresse
pour son fils enfant, il etait son uniiue pensee, son unique
souci. II y avait entre eux un abime, des mechants empe-
chaient leur reunion; mais il grandissait, il sortiiait de ce
Collegeoü on le retenait prisonnier, et alörs commencerait
pour eux une ere de feiidte inallerable. M. Crossel ecoutait
attenlivement toutes ces divagalions et etudiait curie ise-
ment C-tte physionomie, dont la mobilite etait extreme.
Les observations faites, il fit un sigue au colonel; ils la
quitterent et regagnerent le pavillon. La, il recommenra
son inlerrogatoire. Arthur lui repeta ce qu'il lui avait dejä
dit, mais ne put lui d inner les m >tifs du redoublement de
fievre qu'elle eprouvait chaque nuit. A une certuine heure,
eile s'enfermait dans son apparteme jt et on ne la revoyait
que le lendemain matin. Une fois, sa gardirnne avait voulu,
sur l'ordre d'Arthur, demeurer avec eile. Cette con'rariete
l'avait jetee dans une teile emotion, dans un tel desespoir,
qu'il s'etait promis de la laisser enlierement libie de ce
cöte. Cependant, comme il n'elait pas sans quelques crain-
tes, il faisait conslruire un cabinet dans le corridor et per-
cer une porte dans la cloison de son ancien appartement.
On n'avait pu avancer que lentement ä ce travail, qui de-
vait rendre la surveillance nocturne f ic.ile sans iniuieter la
pauvre malade, car il fallait profiter de ses heures de pro-
menar'e et le lui dissimilier. Comme il comptaii habiter cet
appartement sans qu'elle s'en doulat, il s'etait fait menager
une issue secrete, etil proposa au docteur Crossel de visi¬
ter les appartements occapes par sa m :re. Sa proposition
fut aeeeptee, ils y monterent par I'escalier derobe. Ces
appartements se composaient d'une chambre assez vaste,
ä laquelle 'attenaient, d'un cöte, un cabinet de toilelte oc-
cupe par Jeannette; de l'autre, une chambre d'enlänt. C'e-
tait dans celle-lä que devait ouvrir la porte vitree du nou-
veau cabinet. Un paravent, place contre la cf.ison etrecou-
vert d'une tapisserie seuiblable a celle du reste de l'appar-
tement, remplacait la p irte abseilte, et un meuble etait
pousse contre. M me Garnier, qui ne faisait nulle atlention
aux choses exterieures, n'y avait pas pris garde. Le docteur
fit une visite minutieuse de tous ces appartements. Eu of-
frant le se ours de ses lumieres et de sa longue experience,
il n'avait d'abord ce 'e qu'ä une sorte d Inspiration bien-
veillante; maintenant il sentait son interet grandir, et il
commengait ä mettre dans l'etude de co cas nouveau qui
s'offrait ä lui cette tenacite du savant qui cherche ä sonder
un mystere de la nature. II ne so pronmeait pas, mais il
etait soucie ix et refl'chi. Avant de quitter l'apparlement
de M m « Garnier il se tourna vers le jeune homme, et, lui
montrant d i doigt le paravent replie pour leur livrer pas-
sage :

— Ce s.:rait un excellent poste d'observation, dit-il;
vers quelle heure votre mere se renferme-t-elle dans cet
apparlemenl ?

Arthur regarda sa montre.
— Dans une heure et deine eile y sera, repondit-il.

— Dans ce cas, messieurs, nous voyagerons de nuit, si
vous le voulez bien, dit le medecin en s'adres ant ä ses
compagnons, sinon vous vous ferez reconduire et je res-
terai seul. Jusqu'ici j'examine en vain. Dans cette visite
mysterieuse, le moyen ä employer me sera peut-etre re-
vele; il faut que je voie par mes yeux.

— Nous attendrons, dirent simultanement lej deux
hommes.

Ils attendirent en effet, et, 4 Pheure indique ', ils retour-
nerent dans le cabinet neuf. Une ouverture avait ete prati-
quee dans le paravent ä la hauteur d'un homme assis; le
docteur Crossel prit une cha^e et s'installa ä son pode.
De lä il pouvait voir sans etre vu. Les autres se placerent
autour de lui et la bougie fut elein e. Au bout de quelques
minutes d'attente, un filet lumineux passa pardessus la
porte en face. Bientöt eile s'ouvrit, et M m « Garnier p:rut
avec une lumiere. Elle f rma la porte ä clef derriere eile,
et s'avanca lentement. dans l'appartement. Sa figure etait
souriaute, sa demarche reguliere, eile n'avait en ce mo-
ment rien d'insense. Elle placa le bougeoir sur la chemi-
nee et alluma le feu, en murmurant des paroles qui nepa'-
venaient que comme un bruit confus aux oreilles desecou-
teurs. Cela fait, eile alla ä une pelite table tailladee k coups
de canif, t chee d'encre, et sur laquelle etaient ranges avec
ordre des livres, des cahiers, des atlas. Elle derangea comme
ä plaisir tout cela, eile renversa ks livres, feuilleta les ca¬
hiers et les atlas sans les refermer, ouvrit un tiroir, y prit
des boites, leva le couvercle, prepara un compas, tailla un
crayon, et, laissant tout cela ainsi, eile s'eloigna de la table,
qui presenlait l'aspect de celle d'un ecolier qui vient d'in-
terrompre son travail pour y revenir sans 1ar ier. Arretee
quelques secondes devant un tableau ndir, eile y traci avec
de la craie, et d'une main peu assuree, desfigures geometri-
ques, puis eile ouvrit un ä un les tiroirs d'une commode, el
tous les objels qu'ils contenaient passereut entre ses doig's.
Elle deplia la lingerie, deroula les bas, el tout cela fut jete
pele mele et abandonne pout un placard oü etaient appen-
dus des vötemenls d'enfant el un uniform i comi>let de ly-
ceen. Elle les prit, les secoua, et alla en placer quelques-
uus sur une chaise. Elle se paiiait toujours ä elle-meme,
mais si indistinetement, que le docteur Crossel avait beau
prfiler l'oreiile, il ne comprenait rien. M me Gar.der con'i-
nuait sa revue sans se presser. Dans une armoire, il y avait
des jouets, eile les etala complaisamment et les jeta ca et
lä dans un desordre etudie. Elle se Irouvait pres de la che-
minee, eile s'assit sur une chaise basse pres du feu et jeta
autour de la chambre un long regard satisfait. Le desoi-
dre etait complet. Sur la table, les livres, les cahiers ä demi
ouver.s, les boites renversees, une plume imbibee d'tncre;
sur la table, des figures ebaucliees; dans un coin, une balle,
un cerceau; dans un autre, uu petit canon sur son affüt;
une pantoufl: jetee ici, un soulier li, une chaise couverte
de velemcnts confondus, sur le bureau un kepi bleu au ga-
lon d'argent, sur le marbre de la cheminee une casquelle.
C'etait devenu vivant, auime, on eüt volontiers cherche des
yeux l'habitant de cette chambre. II veuait de la quitter
sans doute, mais il allait revenir.

Aupres du feu, la pauvre femme ne restait pas inactive,
eile osdllait doucement les geuoux; ses bras, tendus en
are, suivaient le möme balancement; et un chant suave et
monotone sorlit de ses levres oulr'ouvertes; eile berc ut un
enfant. Cela dura un quart d'heu'e, le chant s'eteignit, Ile
poussa devant eile une chaise sur laquelle etait un livre ou-
vert, el, mettant un doigt sur ses levres, eile garda un si-
leuce profon I. Puis, se 1 :vanl tout ä coup, eile relourna sur
la pointe des pieds vers la tab e ä ecrire, et retablit rapi-
dement et cons iencieusement l'ordre de tous les objets qi.i
la couvraient. En un tour de main, la chambre rep it son
air pr pre et ränge, le docteur croyait assister ä une
seance de somnambulisme. Revenue ä sa place, eile alluma
une veilleuse, puis ses bras se leverenl et s'abaisserent et
des gestes faciles ä inteipreter se sueeederent : on eüt dil
qu'e'.le deshabillait quelq i'un. Cela ne dura pas longtemps,
eile prit son bougeoir et marchi vers l'alcöve; les ddeaux
etaient etroits et bien retenus dans lears embrasses. Grace
ä cela, aueun de ses mouvemeuts ne pouvait echapper ä
celui qui l'observait. Le lit etait fait, eile pdt l'oreiller, l'ar-
rondit, le replaca et ouvrit les draps Se courbant, eile at-
tira ä eile un cadre place sous le lit. Comme eile se rele-
vait, la toile qu'il entourait se trouvait en pleine lumiere,
une gracieuse figure d'ad descent y apparut. Elle la con-
lempia un moment, puis le p'aga entre les draps du lit et
remonta les couvertures jusqu'ä l'endroit du cou. Puis eile
resta debout les mains jointes, les y^ux sur ce lit vide, sur
cette toile inauimee. De temps en temps, eile se penchait
et on entendait le bruit d'un baiser. Tout ä coup son corps
frissomia, diese detourna lesjoues pourpres, le regard en-
fl imme, et se mit ä marcher preeipitamment dans la cham-
b:e en se tordant les bras et en jetant des eis qui n'avaleut
rien d'humain*.

Des coups frappes ä la porte firent soudain cesser cette
exaltation. C'etait sa gardienne qui, en I'enlendant, essayait,
ain-i qu'elle en avaii l'ordre, de changer le cours de fes
idees, en appelant ailleurs son attention. Cela reussit. La
pauvre folie, saisie d'epouvante, courut au lit, arracha le
Portrait, le glissa dans sa cachette, et, prenanl sa lumiere,
s'enfuit, en fermanl la porte a clef derriere e'.le.

*f
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Arthur rallumala bougie, et son regard, tout humide de
pleurs recents, sc fixa inquiet et interrogateur sur le Vi¬
sage impass'blc du docteur. Le menton appuye sur sa
main, l'oeil fi: e, il reflechissait.

— Eh bien! monsieur, demanda enfin Arthur d'une voix
mal assuree.

Le vieillard releva la tete. Le colonel et M. Marinteau
tendirent l'oreille.

— Eureka! je Tai trouve, dit-il avec un regard elince-
lant. Ce moyen reussira-t-il? je l'ignore, et je ne veux en
aucune faeon vous bercer d'un espoir chimerique. J'essaye-
rai, c'est tout ce que je puis dire. La veille de tnon depart
pour le Nord, dans une quinzaine de jours, je reviendrai,
et l'epreuve sera tentee. Vous preparerez les voies, en sui-
vant avec la plus severe exaclitude l'ordonnance que je vous
laisse. Je desire avoir, au moins tous les deux jours, des
nouvelles de votre mere, et suivre dans leur marche pro¬
gressive les effcts du traitement auquel je la soumets.

II dechira une page de son calepin, y ecrivit avec des
pauses quelques lignes, et tendit le papier ä Arthur. Le
jeune homme le prit, et les preceda dans la cour oü leur
voiture les attendait, ses lantemes allumees. Ils y monte-
rent, apres avoir serre une derniere fois la main d'Arthur,
en disant :

— Bon courage et ä bientöt!

IX

l'epreuve

Les quinze jouts d'attente s'etaient ecoules, au grand
contentement d'Arthur, qui suivait avec une rigoureuse
exaetitude les prescriptions du docteur Crossel. Ce n'etait
pas sans un grand dechirement de cceur, car il avait ete
pari'ois necessaire d'employer la violence pour obliger
M me Garnier ä y obeir. Tous les jours, pendant un certain
nombre d'heures, il avait fallu la tenir courbee sous le poids
d'un travail manuel, presque grossier. Cette fatigue physi-
que avait pour but de ralentir, d'affaiblirle travail moral et
de forcer la nature ädesirer le repos. A chaque instant du
jour, la gardienne, toujours par ordre, lui annoncait le re¬
tour prochain de son fils. El quand eile refusait d'obeir, on
la menacait d'empficher ce retour.

— Si vous ne travaillez pas, l'enfant restera au College,
lui disait-on.

Et la pauvre femme se meurtrissait de nouveau les doigts
aux lourds instruments dont on l'obligeait ä se servir, et
eile continuait, les pieds gonfles et sans se plaindre, les
courses fatigantes qu'elle devait faire. Les premiers jours,
eile s'etait revoltee, et plus d'une fois le coeur faillit ä Ar¬
thur. 11 avait tenu bon ; mais, quand il voyait poindre la re-
sistance, il s'enfuyait, laissant aux executeurs de ses vo-
lontes des ordre* absolus, qu'on executait ä la lettre. Ce
nouveau regime eut d'abord pour resultat de procurer ä

M me Garnier, au lieu du repos irregulier et flevreux de ses
nuits, quelques instant s d'un sommeil reparateur qui ame-
liorerent sensiblement son etat. Ses traits se rasserenerent,
les divagations diminuerent, les terreurs s'adoucirent. Ar¬
thur surveillait de loin et demeurait invisible. Sur la note
du docteur, il y avait ces mots : « Ne parailro que le moins
souvent possible devant eile.»

Pour ce qui regardait ses habitudes, elles furent, de gre
ou de force, modifiecs selon les renseignements du regime
ä suivre; mais, ä l'heure de sa visite quotidienne ä l'an-
cien appartement de son fils, eile devenait libre. Cette vi-
site-lä devait etre soigneusement conservee, et d'ailleurs
nulle force humaine n'aurait pu dompter, ä cet.egard, la vo¬
lonte de la malade.

Un soir, ne pouvant ouvrir la porte, eile crut qu'on l'a-
vait fermee expres. Elle se tourna vers sa gardienne avec
des traits si bouleverses et un regard si ardent, que la fi-
dele servante, sincerement effrayee, se mit ä appeler au se-
cours. On arriva, on fit tourner devant eile la clef dans la
serrure, et le calme se retablit.

Le matin meme du quinzieme jour, le docteur Crossel
arriva ä la Loge. II amenait le colonel et M. Marinteau;
mais il n'avait confie son projet ä personne.

II parut satisfait des resultats obtenus, et alla passer une
demi-heure dans la chambre de l'epreuve. Apres le diuer,
il fit une visite a M me Garnier et assista ä son travail. II
etait tard quand il revint au pavillon. Le colonel et M. Ma¬
rinteau, revenus de leur promenade, l'attendaient dans la
chambre d'Arthur. Ils'assit, et, sans autre preambule, il dit
au jeune homme :

— Coupez votre barbe et rasez-vous.
Arthur obeit sans mot dire. Le docteur suivait avec un

etrange interet cette tres-simple Operation. Quand eile fut
terminee, il lui ordonna de retirer son habit, son gilet,
sa cravate, d'abaisser le rideau de la fenetre, et il alla pren-
dre un portrait dans un coin. Cetait celui qui avait joue
un röle dans la scene precedente, il representait Arthur ä
quinze ans. Le medecin tendit le bras, et son regard alla
du portrait au jeune homme, puis il se tourna vers le co¬
lonel et M. Marinteau, comme pour les interroger. Ils de-
vinerent sa muette question.

— Original et copie se ressemblent maintenant, dirent-
ils simultanement.

C'etait vrai. Arthur, les cheveux longs, le cou deeouvert,
la figure imberbe, et place dans un demi-jour, etait rajeuni
de plusieurs annecs, et paraissait descendu de la virilite ä
l'adolescence.

Le docteur avait attendu ce temoignage avec une cer-
taine crainte. II parut completement rassure et emmena le
jeune homme. Une demi-heure plus tard, Jeannette venait
averlir le colonel et Marinteau qu'il les attendait dans le
cabinet d'Arthur. Ils le trouverent ä son poste d'observa-
tion. Quelques paroles furent echangees ä voix basse, et
les deux vieillards se placerent, apres s'etre prealablement
nienage une issue pour leurs regards. Arthur n'etait pas lä.

ZENA1DE FLEURIOT.

(La suite au prochain numero.)

<& ES SlENUS DE LA SaISON

FEVRIER

POTAGE

Bisque d'ecrevisses ou bisque ä la normande.
hors-d'ceuvre chaud
Bouchees aux huitres.

EELEVE

Filet de beeuf braise madere
ENTREES

Poulets sautes.
Filets de soles ä la Orly.

ROT

Canards sauvages rötis.
ENTREMETS

Petits pois ä la francaise (conserve).
Creme au cafe.

Hors-d'ceuvres froids. — Salade. — Dessert.
Bisque ä la normande. — Dans cette bisque, les crabes

dits pouparts remplacent les ecrevisses.
Cuire ä l'eau de sei, avec carottes et persil, une trentaine

de crabes; apres cuisson les egoutter et les laisser refroidir.
Les peler ensuite en y melangeant de la mie de pain tendre
et deux ou trois cuillerees de riz creve; detendre la pate
qui en resulte avec du bon bouillon , la passer au tamis, la
rechauffer au bain-marie et servir avec des croütons frits.

— Parfois, on manque, ä la campagne, de gäteaux ä pre-
senter avec le the. En pareil cas, voiei une bonne recette
pour en preparer rapidement.

Galettes salees. — Melanger 250 grammes de farine a
125 grammes d'eau et 6 grammes de sei; en faire une päte
tres-lisse; la laisser reposer une demi-heure, puis l'abais-
ser ä 5 millimetres d'epaisseur, ä l'aide d'un roulcau, et la
couper ensuite en ronds de 6 centimetres de diametre. —
Ranger ces ronds sur une plaque; les piquer avec ane four-
chette; passer sur le dessus un pinceau imbibe d'eau; les
saupoudrer de sei et les cuire ä leu gai, soit au four, soit
dans un four de campagne.

LE BARON RRISSE.

A NOS ABONNEES
L'administration de la Revue de la Mode, avec l'intention

d'etrc agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'une des premieres maisons de parfumerie de Paris, et, a
l'aide d'un sacrificc, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des-
sous du prix coütant, un produit indispensable ä la toilette .
nous voulons parier de la Yeloutine Viard.

Ce produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageusement la poudre de riz,-
dont il n'a pas les inconvenients.

La maison Viard a i'ait, de son cöte, un sacrifice pour
mettre nos lectrices ä mßme d'essayer ce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes justifies.

Cette maison donnera ä toute abonnee de la Revue de la
Mode, sur la presentation de la bände de son Journal justi-
fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874 (quelle
que soit la duree de i'abonnement), une grande boite de
Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou Rachel,
avec la houppe en cygne, du prix de six francs, moyennant
le prix exceptionnel de deux francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, en envoyant en plus 1 fr. pour les frais de port et
d'emballage, c'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco ä
M. Viard, parfumeur, 2, place du Palais-Royal; indiquer la
nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne s'a-
dresser, dans aueun cas, ä l'administration du Journal.

Levres de feull Fraises au Champagne! Valses, fönt rage.

---------------------*-f>--------------------

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Nous engageons vivement nos lectrices ä visiter les nou-
veautes artistiques de la maison L. Cotte, bijoutier, 159,
160, galerie de Valois, Palais-Royal. — Grand choix d'au-
monieres, medaillons, chätelaines Renaissance et autres
styles/

CHOCOLATS. — COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est que tous ses chocolats, prepares avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des pioduits hors ligne. — En-
trepöt gineral, 132, rue de Rivoli,

Il n'est pas de toilette irreprocliable sans un jupon ou
une tournure de la maison de Plument. Jupons et tour-
nures de cette maison faits seloi: les exigences de la mode
donnent a la Croupe des robes le volume süffisant et une
gräre incomparable. II y a des tournures pour toutes les
ambitions : de modestes et de volumineuses en crins 'ou
bien en tissus, avec ressorts souples, dociles et solides.
Parmi les preferees, nous citerons la tournure Froufrou, la
tounure Duchesse, la tournure Gabrielle, composee de gros
tuyautes comme les collerettes de ce nom, les unes com¬
pletement Manches, et d'autres plus coquettes et garnies de
galons de laine bleue ou rouge. Le jupon Froufrou soutient
la robe jusqu'au bas, ctle jupon Regulateur brevete, modi-
fie au goüt du jour, est fort apprecie des femmes economes.
Une nouveaute de la saison, c'est le jupon duvet, si chaud
et si leger ä la fois ; nous le recommandons aux femmes
delicates comme le meilleur preservatif contre les refroidis-
sements.

Les jupons et tournures de la maison de Plument sont
de forme parfaite, on les expedie dans les pays les plus
eloignes ; nous les signalons encore ä l'attention de nos
lectrices.

S'adresser rue Vivienne, 33.

Sommaire de la 7 e livraison (2e annee) de la Mosa'ique,
parue cette semaine, chez tous les libraires et marchands
de journaux, au prix de 15 Centimes.

Les Ages de f homme : Dix ans. — La famille Champboret,
par M. Jules Girardin (suite). — Moustapha, histoire
d'un chien, par Adolphe Destroyes. — Arnims. — Les Bi-
joux des ages primitifs, par M. S. Blondel.

GRAVUKES

Les Ages de thomme : Dix ans; fac-simile d'une gravure
de Crispian Van de Passe (fin du XVI» siecle). — Mousta¬
pha — Vue d'Arniens, d'apres une gravure du XVIII- sie¬
cle. — Les Bijoux des dges primitifs (trois figures).

PETITE CORRESPONDANCE

M me J. P. — Les trois genres ne paraitront pcu!-etre pas
ensemble; mais ils sont inscrits.

Hjme m. £. ; (j e. — Demande inscrile.
Mm <>M. D. — Demande inscrite.
M me Genevieve. — Bonne note est prise de vos observa-

tions; il y sera fait droit.
A/"° E. R. — Nous recommandons de nouveau votre de¬

mande au dessinateur qui l'a omise par erreur. Tres-pro-
chainement vous serez satisfaite.

M me I. M. — Oui, la reponse vous concernait, et bonne
note est prise de votre demande. Si la publication dont
vous parlez est plus prompte ä vous satisfaire, c'est que
son chiffre d'abonnees etant beaueoup moins considerable
que le nötre, les demandes sont moins nombreuses.

M ile Ciaire peut compter sur le seme desire, dans un
mois environ; il eüt ete preierable de donner le nombre
de points de la bände tunisienne.

Vne abonnee de Vaucluse. — Nous indiquons, autant que
possible, la provenance de nos modeles, ahn de permettre
ä nos lectrices de se renseigner directement aupres du fa-
biicant. Nous transmettons votre lettre a M. de P... pour
qu'il fasse reponse. Remerciments pour vos felicitations.

Vne abonnee de St-Br. — Nous publions souvent des
modeles de lingerie; mais ces modeles varient peu durant
la mßme saisou, et il serait sans interfit pour la plupart de
nos lectrices d'en recevoir chaque semaiue. Nous ne con-
naissons pas de publication speciale.

REBUS
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EXPLICATION du dernier rebus

Les romans sont les amusettes des parcsseux.

TAR1S. — A. BOURDILLIAT, IMPRIMELR-GERANT.
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